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Avant-propos

La découverte des documents et photographies conservés dans les archives de la Préfecture de Police s’apparente à l’exploration d’un territoire souterrain. Rapports, ordonnances, circulaires, procès-verbaux, gravures, photographies dressent un portrait en filigrane de la vie parisienne inconnu du public mais qui réglemente pourtant le quotidien de la capitale et de ce qui fut le département de la Seine. La Préfecture de Police se dote d’un service photographique en 1874, qui sera rattaché une dizaine d’années plus tard au service d’identification judiciaire d’Alphonse Bertillon, père de l’anthropométrie judiciaire, concepteur et promoteur de la photographie métrique appliquée aux scènes de crime ou d’infraction. Le fonds iconographique de la Préfecture de Police est, de ce fait, d’une richesse exceptionnelle et apporte un éclairage humain parfois dérangeant aux simples procédures conservées dans les archives. Aujourd’hui ces fonds sont consultables ; ils sont gérés par le département Patrimoine du Service de la Mémoire et des Affaires Culturelles de la Préfecture de Police, qui s’attache à les conserver et en continue la collecte...

Emmanuelle BROUX-FOUCAUD (Cabinet du Préfet de Police, Service de la Mémoire et des Affaires Culturelles, Département patrimonial).

Nathalie MINART (Responsable pôle numérique, Direction du Cabinet du Préfet, Service de la Mémoire et des Affaires Culturelles, Préfecture de police).





« Roule, roule ton flot indolent, morne Seine.

Sous tes ponts qu’environne une vapeur malsaine Bien des corps ont passé, morts, horribles, pourris, Dont les âmes avaient pour meurtrier Paris.

Mais tu n’en traînes pas, en tes ondes glacées,

Autant que ton aspect m’inspire de pensées ! »

Verlaine, Nocturne parisien







Les origines




Se pencher sur plusieurs décennies de photographies de scènes de crime à Paris, c’est surtout découvrir l’évolution des techniques d’enquête et de répression du banditisme.

À l’origine, il y a un édit royal émanant de Louis IX (dit « saint Louis ») fixant la création du guet et du chevalier du guet, dont la devise est Vigilat ut quescant, littéralement « Il veille pour qu’ils se reposent ». Sous Louis XIV, un nouvel édit établit la lieutenance générale de police – le terme va rester jusqu’à nos jours – et place à ce poste prestigieux Gabriel Nicolas, seigneur de La Reynie ; il occupera trente ans cette fonction et marquera durablement l’organisation territoriale et l’ordre dans Paris. En 1789, la garde bourgeoise est instaurée, et placée sous l’autorité de la municipalité de Paris. Quelques années plus tard, la loi du 28 pluviôse an VIII (soit le 17 février 1800) créée la fonction de préfet de police à Paris, dont les compétences et les attributions sont précisées dans un arrêté, celui des Consuls daté du 12 messidor an VIII (soit le 1er juillet 1800). Une brigade de sûreté voit le jour en 1811, sous la direction du célèbre Vidocq, chargée de la répression (et de la prévention) des crimes. Le corps des sergents de ville est créé en 1829, qui porte l’uniforme, et deviendra en 1870 les gardiens de la paix.

Lorsqu’en 1871, les Communards mettent le feu à la préfecture (alors située rue de Jérusalem sur l’île de la Cité), les services sont obligés de déménager non loin, quai des Orfèvres, dans la caserne des sapeurspompiers. C’est dans ces nouveaux murs que le service de l’identification judiciaire va être créé en 1887 sous la direction du célèbre Alphonse Bertillon, qui deviendra en 1893 l’Identité judiciaire. Là, sous les combles du bâtiment historique, il va mettre au point un système audacieux de mesure anthropométrique – le « bertillonnage » – mais aussi une méthode de cartographie, de photographie et de relevé précis des scènes de crime. En 1913, le préfet de police Célestin Hennion met en place la police judiciaire, qui va encore pouvoir bénéficier, quelques années durant, de l’avancée technologique héritée de ces esprits inventifs. C’est de cette époque – royale ! - de la police parisienne que datent les crimes analysés ci-après. Ils s’échelonnent sur presque cinquante ans, de 1871 à 1937.






La découverte du cadavre

Il y a autant de scènes de crime que de criminels, une immensité. Très tôt, la police scientifique a fait procéder à des prises de clichés photographiques permettant de « fixer » sur gélatine la scène de crime, et, bien des jours ou des semaines plus tard (voire des années) de se replonger sur les lieux de découverte du cadavre, à la recherche de tel indice, ou de tel détail qui fera la différence en Cour d’assises. Outre leur intérêt médico-légal évident, ces clichés témoignent autant de la sauvagerie humaine que du quotidien de ceux qui nous ont précédés.

Ces photographies de scènes de crime sont autant d’instantanés de ces intérieurs parisiens, tantôt bourgeois, tantôt plus simples, figés dans le temps par la mort de leur occupant.

Un crime entre enfants

Le petit Jules Jacques Schoënen, âgé de seulement 6 ans (né à Paris le 20 janvier 1875), demeurant chez ses parents au 7 rue Caillié, a été assassiné le 25 février 1881 par un jeune de 16 ans, Félix Henri Lemaître, vivant à la Porte de La Villette. Les mains de la victime ont été ligotées avec un tissu blanc. De nombreuses perforations marquent la veste de l’enfant, tandis que sa chemise blanche est souillée de sang séché. Le pantalon a disparu, à moins qu’il n’ait été baissé : le garçonnet aurait-il été poignardé dans le dos ? Ces fesses apparentes sont-elles en rapport avec une affaire de mœurs ? Hélas ! On ignore les détails de cette affaire, une des plus anciennes pour lesquelles on dispose de clichés photographiques.
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Le meurtre de la baronne de Valley

La baronne de Valley a bien changé. C’est en 1889 que cette richissime héritière meurt étranglée à son domicile parisien (rue de Penthièvre) par des malfrats de bas étage. L’affaire est relatée dans les Causes criminelles et mondaines d’Albert Bataille (années 1881-1898) :

« Erminie de Montbel était née en 1817, dans la Charente-Inférieure. Son grand-père, Claude de Montbel-Champeron, était seigneur d’Izeure. Madame la Baronne de Valley était la veuve d’un ex-commissaire de police, M. Gaudiot, fils adoptif d’un ancien conseiller d’État du Premier Empire, le baron de Valley, qui lui avait laissé en mourant son nom et sa fortune. Cette affaire, assez banale, n’a d’autre relief que la physionomie de la victime. Élevée dans un couvent de Niort, elle fut l’idole de cette ville qu’elle charma de ses poésies. À dix-neuf ans, elle épouse Gaudiot. Elle avait fondé, en 1845, un petit journal consacré aux demoiselles : Les Violettes, mais la mort subite de ses deux enfants, l’éloigne de la poésie. La baronne usait de cette fortune et était devenue prêteuse sur gages, recevant chez elle les intermédiaires les plus tarés, et faisant travailler son argent avec l’âpreté d’une usurière consommée.
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Kiesgen et Ferrand étaient fils de commerçants, ils avaient reçu une bonne éducation, mais étaient tombés dans l’oisiveté et la débauche ; il y avait aussi un certain Lagueny, protégé de la baronne de Valley ainsi que Durlin, dit l’Astro, et Truel, dit le Frisé ; voilà les accusés qui comparaissent devant le tribunal pour le meurtre de la baronne. Le 16 juin, la baronne de Valley était trouvée étranglée dans son appartement – un ignoble fouillis. Elle possédait des titres, des maisons et de l’argent dans des banques ; elle passait, en outre, pour garder beaucoup d’argent chez elle.
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Huit jours avant le crime, Lagueny avait volé la clef de l’appartement de la baronne qu’il avait remise à Kiesgen. Mais le coup manqua. La baronne, s’étant aperçue du vol de sa clef, avait fait changer la serrure. Après plusieurs tentatives, la porte s’ouvrit enfin. Kiesgen et Julien s’introduisirent auprès de Madame de Valley sous prétexte de lui parler d’une acquisition de terrains. Elle les fit asseoir. Tout à coup Kiesgen tira un voile noir de sa poche puis se précipita sur elle et la bâillonna. Solidement attachée au fauteuil, tous les deux commencèrent à fouiller le secrétaire. Les deux misérables détachèrent ensuite la baronne, qui s’était évanouie, la portèrent sur le lit et l’étouffèrent sous un oreiller ; opération d’autant plus facile que Madame de Valley, âgée de 72 ans, n’avait qu’un poumon. Les assassins avaient trouvé une somme de 2 600 francs, quelques obligations et titres, un médaillon en or et des médailles. Après le crime, Julien avait quitté Paris avec l’Astro. Par peur ou pris de remords, ce dernier se constitue prisonnier ; Truel, Kiesgen, Ferrand et Lagueny ne tardent pas à être arrêtés. L’autopsie confirme la strangulation et l’étouffement. Le 25 novembre, les jurés de la Seine rendent leurs verdicts. Un verdict de clémence dû probablement au jeune âge des accusés : Kiesgen et Truel sont condamnés aux travaux forcés à perpétuité, Lagueny est condamné à dix ans de réclusion, Ferrand à cinq années de prison : quant à Durlin, dit l’Astro, il est acquitté. Les assassins n’avaient pas eu le temps de négocier les titres qu’ils avaient emportés ; ils furent restitués à la famille avec l’argent dérobé. »

Le crime de la rue Bouchardon

Dans le crime de la rue Bouchardon (septembre 1893), Madame Daly a été retrouvée au sol, dans son intérieur bourgeois, gisant sur le dos. Sur la photographie des services de police, la rigidité cadavérique lui a recroquevillé les doigts, tandis que la pièce est dans un grand désordre : porte d’armoire entrouverte, peau de bête au sol, vase renversé. Le lit est intact, avec sa couverture sans faux-pli, et le berceau – d’un blanc immaculé – semble n’avoir pas bougé d’un centimètre.

Du sang a coulé de la victime, qui a séché sur le parquet. Il faudra attendre l’autopsie pour mieux connaître la cause de mort : des coups violents ont été portés au visage, du côté droit. Mais il y a trop de sang encore – le médecin légiste n’a pas encore tout nettoyé – pour être plus précis : succession de tirs d’arme à feu ou de coups portés par un instrument contendant ? Pour bien faire la différence entre les deux, un nettoyage soigneux à l’eau chaude est en effet nécessaire, mais sans effacer les éventuelles traces de poudre ou les fragments de projectile qui pourraient encore adhérer aux orifices d’entrée ou de sortie… Dans le cas présent, le cliché n’est pas assez rapproché des lésions traumatiques, et les coulures de sang séché sont trop nombreuses pour différencier ces traumatismes. Nul doute que le praticien aura poursuivi sa besogne… mais après la prise de vue.

On semble apercevoir en outre des plaies par arme blanche (coups de couteau ?) sous le menton et à la base du cou. Enfin, le bas du dos du cadavre ne touche pas le fauteuil sur lequel il est allongé : c’est là un effet de la rigidité cadavérique (ou rigor mortis, une contraction musculaire involontaire, puisque post-mortem, liée à la désagrégation des tissus composant le muscle et à la libération d’ions bien particuliers) qui provoque une extension forcée des membres. Celle-ci n’est que temporaire et disparaît généralement avant 72 heures suivant la mort.
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Affaire Bellardini, un cadavre à genoux

Dans l’affaire Bellardini (15 mai 1895), le corps masculin gît dans un indescriptible capharnaüm : meubles renversés, bibelots au sol, globe de la lampe à pétrole tombé sur le lit, coussins et tissus à terre… Les draps et la chemise de la victime sont maculés de sang et jetés sur le matelas. Sur le carrelage, devant un fauteuil et une chaise accolés, près d’un broc d’eau et d’une malle, le cadavre du malheureux repose à genoux, uniquement vêtu d’un chandail. Sa tête, basse, est boursouflée par la putréfaction (peut-être hâtée par le soleil, tombant à pic sur le corps à travers un vasistas ?). En effet, la chaleur et l’effet de serre provoqué par l’ensoleillement direct de cet environnement confiné ont pour effet immédiat, en plein mois de mai, d’accélérer considérablement le processus de décomposition et de putréfaction. Les écoulements de liquides biologiques sont ainsi d’autant plus profus, et les modifications corporelles plus visibles. Un corps peut ainsi changer d’état de façon très rapide, c’est-à-dire verdir et brunir en quelques heures seulement.
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Un meurtre sous les toits

Une chambre de bonne sordide à Auteuil (Villa Michel-Ange), le 7 février 1897. Le corps de la victime (un enfant, vu la taille de celui-ci ?) repose sur le côté gauche, totalement
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